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— Rosie ! Tu m’écoutes ? 
Impatience et tendresse se mêlaient dans la voix à l’accent élégant. À contrecœur, Rosie détourna les yeux du spectacle des clients qui allaient et venaient dans le hall d’entrée, skis aux épaules, imprégnant le lieu de cette excitation si particulière qui accompagne le début des vacances de Noël. 
Le luxueux hôtel cinq étoiles – un joyau niché au cœur du massif des Dolomites, dans le nord de l’Italie – était le nec plus ultra en matière de palaces. Et pour Rosie, qui y venait avec sa famille depuis toujours, il faisait quasiment office de résidence secondaire. Rien qu’en fermant les yeux, elle aurait pu visualiser avec précision chacune des poutres de bois bruni, la courbure douce des marbres, les ravissantes teintes de gris intemporelles qui tapissaient les murs de la piscine intérieure ainsi que les lustres imposants qui ornaient les restaurants étoilés du resort. 
Tout en sirotant un latte dans la galerie en mezzanine, Rosie jeta un dernier coup d’œil admiratif au sapin de Noël de six mètres de haut qui trônait près de la réception, paré de multiples petites bougies scintillantes ivoire et rose. D’en haut, elle arrivait presque à sentir le parfum des aiguilles de sapin. 
— Je t’écoute, répondit-elle à sa sœur d’un ton qu’elle espérait suffisamment convaincant. Tu me demandais ce que j’avais l’intention de faire après la saison de ski. Je n’en ai aucune idée, Candice…  Pour l’instant, je profite de mon job de monitrice de ski, qui m’amuse beaucoup. Je rencontre des gens charmants, et puis je m’occupe du chalet de papa et maman. Je m’assure qu’il…  euh…  ne soit pas cambriolé, par exemple. 
— Oui, car tout le monde sait que les voleurs sont légion, à Cortina…  
— On ne sait jamais, répliqua Rosie. 
— Tu ne peux pas continuer à virevolter ainsi d’un endroit à l’autre et d’un boulot à l’autre, Rosie. Tu vas avoir vingt-quatre ans. Emily, papa, maman et moi avons peur que tu ne te donnes bientôt même plus la peine d’essayer…  
— Vous voulez que je devienne comptable ? Que je souscrive un prêt ? Que je déniche un homme bien sous tous rapports qui prendra soin de moi ? s’exclama Rosie en rougissant. 
Elle détourna le regard. Le sujet des hommes était pour elle particulièrement sensible. Or, elle savait que c’était ce qui préoccupait ses parents : ils craignaient qu’elle ne rencontre jamais l’homme idéal, comme ses deux sœurs l’avaient fait avant elle. Elle avait vécu quelques expériences malheureuses dont chacune l’avait profondément meurtrie, même si elle ne l’avait pas montré pour faire bonne figure. Au point de l’avoir quelque peu découragée. Sa dernière aventure datait de son voyage en Inde. C’était là-bas qu’elle avait rencontré un jeune homme qui achetait des articles à bas prix pour les revendre plus cher dans un marché près d’Aldershot. Ils avaient passé quelques moments agréables, jusqu’à ce qu’il succombe aux charmes d’une grande brune et se volatilise avec elle, ne laissant dans son sillage qu’une lettre d’excuses. Heureusement, elle n’avait pas fait l’erreur de coucher avec ses petits amis. Sauf avec un. Celui qui, il y a des années, lui avait brisé le cœur. À l’époque, elle avait dix-neuf ans et venait d’abandonner ses études, sans plus trop savoir quoi faire de sa vie. Lui était un motard. Son mépris pour les conventions, à mille lieues de l’attitude des garçons snobs qu’elle avait l’habitude de fréquenter, lui avait paru rafraîchissant. Elle avait tout aimé chez lui, depuis ses tatouages jusqu’à l’anneau de son oreille percée. Mais lui, elle l’avait compris, ne s’était intéressé à elle que pour son argent, au point de se mettre en colère quand elle avait voulu renoncer à sa fortune pour lui. Elle frémissait encore en songeant à ce qui aurait pu être la plus grande erreur de sa vie. Depuis ce moment, elle avait décidé de profiter du temps présent sans chercher à aller plus loin. 
— Mais qui a parlé de devenir comptable ? releva Candice en souriant malicieusement. 
Rosie ne put que lui rendre son sourire. Le mari de leur sœur Emily était comptable, justement. Et il avait beau être adorable, il pouvait être un peu ennuyeux quand il commençait à parler des taux de change et des possibilités d’investissement. Cela dit, il gagnait très bien sa vie et avait de toute évidence opté pour la bonne voie. Contrairement à elle, qui n’avait opté pour rien du tout…  
— Nous sommes à trois semaines à peine de Noël, reprit Candice. 
Rosie fronça les sourcils en regardant sa sœur. Elle sentait venir une conversation peu agréable. 
— Ne t’inquiète pas, dit-elle. Je ferai en sorte que le chalet soit prêt pour l’arrivée de la horde familiale. Tu connais mon goût pour tout ce qui touche à la décoration. Et je te promets qu’il y aura des tonnes de chocolats accrochés aux branches du sapin pour Toby et Jess. 
Sa sœur eut l’air gêné. 
— C’est qu’il y a eu un léger changement de programme…  La neige est si magnifique en ce moment que tout le monde a décidé d’arriver un peu plus tôt que prévu. 
— Comment ça, plus tôt que prévu ? 
— Demain, en fait. Je suis là en émissaire, si tu préfères. Je sais qu’on avait prévu quelques jours entre sœurs, mais tu connais papa et maman…  Ils sont incapables de résister aux pistes de ski et à l’atmosphère qui règne ici à Noël…  Et il y a autre chose, ajouta Candice. Ils envisagent d’inviter les Ashley-Talbot pour un long week-end…  avec Robert. Tu sais qu’il occupe un poste à la City ? Il paraît qu’il s’en sort très bien. Papa et maman pensent que ce serait l’occasion…  d’apprendre à vous connaître…  
— Aucune chance, répliqua fermement Rosie. 
— C’est juste une idée…  Il a toujours eu le béguin pour toi, tu le sais bien. Ça pourrait être sympa. 
— Non, Candice. 
— Peut-être que ça ne te ferait pas de mal de rencontrer quelqu’un d’un peu moins…  non conventionnel, pour une fois. 
— Quand tu dis que tu es leur émissaire, dis plutôt qu’on t’a envoyée pour me faire la leçon et me persuader de sortir avec Robert Ashley-Talbot, lança Rosie, furieuse. Eh bien, sache qu’il n’est pas question que je passe une seule minute avec lui ! C’est le type le plus ennuyeux que je connaisse. 
— Tu ne peux pas dire ça ! s’exclama Candice. Et puis qui sait ? Tu pourrais finir par apprécier la compagnie de quelqu’un qui a un emploi stable, pour une fois. Emily et moi sommes d’accord avec papa et maman. Donne-moi une seule bonne raison qui t’empêcherait d’au moins essayer, Rosie ! Si tu te rends compte qu’il ne te plaît vraiment pas, d’accord, mais tu ne l’as pas vu depuis des années. 
— Je ne pense pas qu’il ait beaucoup changé depuis un an et demi : le genre intello, grosses lunettes et un indéniable talent pour te faire mourir d’ennui quand il te coince sur un de ses sujets de conversation favoris. 
Rosie baissa les yeux en direction de l’agitation joyeuse et animée des clients et de l’arbre de Noël scintillant. Installées dans des fauteuils en cuir, trois personnes rassemblaient des documents et se serraient la main. 
Ces trois-là semblent clairement sur le point de conclure une affaire, songea-t-elle. 
— Et puis je n’avais pas l’intention d’en parler, mais il se trouve que je ne suis pas du tout en état de rencontrer Robert…  ni qui que ce soit d’autre, d’ailleurs, reprit-elle en plongeant ses yeux bleu clair dans ceux de sa sœur. 
Elle croisa les doigts sous la table. Ne venait-elle pas de trouver une tactique idéale pour éviter de transformer ce Noël en cauchemar ? Elle n’avait aucune envie de voir Robert, encore moins d’affronter sa famille, qui, sous prétexte qu’elle s’inquiétait pour elle, allait chercher à l’entraîner dans une voie qu’elle ne désirait suivre pour rien au monde. 
— On vient de me briser le cœur, ici même, confia-t-elle à mi-voix. 
— Mais enfin de quoi parles-tu ? 
— Tu disais que je ne choisissais jamais le bon type d’hommes…  Eh bien, j’ai essayé de le faire. Je suis tombée amoureuse d’un client de l’hôtel, un homme d’affaires. Vous l’auriez trouvé absolument parfait…  Mais visiblement ces types-là ne sont pas faits pour les filles comme moi. Je les ennuie. Je me suis laissée emporter par mes sentiments alors que, pour lui, c’était juste un flirt de vacances…  
— Je ne suis pas sûre de te croire, répliqua Candice en haussant les sourcils. On discute depuis une heure et c’est la première fois que tu mentionnes cette histoire…  C’est bizarre. 
— Je n’avais pas l’intention d’en parler, jusqu’à ce que tu m’annonces que papa et maman voulaient inviter Robert et sa famille à venir passer le week-end. Je me sens très mal, tu comprends…  Je pensais sincèrement que cet homme serait le bon. Je me suis ouverte à lui et je le paie cruellement. Il me faut un peu de temps pour me remettre. 
— Et où est passé ce mystérieux inconnu, à présent ? demanda sa sœur d’un ton suspicieux. 
Embarrassée, Rosie détourna le regard. 
Les trois personnes qui avaient achevé leur discussion passaient justement en contrebas dans le hall. Soudain, elle reconnut le couple âgé…  Bob et Margaret. Elle leur avait donné une leçon de ski quelques jours auparavant pour remplacer leur moniteur habituel, qui s’était fait porter pâle alors qu’il avait simplement une solide gueule de bois. À près de soixante-dix ans, ils avaient fait le pari de se mettre au ski car leur fille adorait ça. Ils lui avaient expliqué être sur le point de prendre leur retraite et de vendre leur propriété. Un homme d’affaires, Matteo – elle avait oublié son nom de famille — , devait les retrouver à l’hôtel pour boucler l’affaire, ce qui les réjouissait. 
Ce devait être l’homme qu’elle apercevait de dos en train de serrer la main de Bob. Soudain, elle sut qu’elle avait trouvé : ce Matteo n’était-il pas le candidat idéal pour endosser le rôle du briseur de cœur ? Elle n’avait aucune intention de passer Noël à esquiver Robert, et cette histoire de déception sentimentale était la meilleure excuse qu’elle ait pu trouver pour éviter ça. 
— Eh bien, justement, le voilà, reprit-elle. Matteo. Avec ce couple, là, sur le point de partir. Il est ici pour signer un contrat avec eux. Il n’a pas remarqué que je l’observais. Il doit penser que je suis sur les pistes en train de donner une leçon. Peut-être même a-t-il déjà oublié mon existence. 
Sa sœur fixait les trois personnes en fronçant les sourcils. 
— C’est ce type-là qui t’a fait du mal ? 
Rosie marmonna une réponse affirmative, sans entrer dans les détails. Elle n’aimait pas mentir et se rendait bien compte que sa petite ruse ternissait l’image d’un parfait inconnu. Mais ce qui survint ensuite la prit de court : c’était tellement loin des habitudes de sa sœur, adepte de la retenue et du contrôle total. Candice ressemblait à présent à une furie. Elle bondit soudain de la table et se dirigea vers le hall d’entrée d’un pas décidé. Ébahie, Rosie sentit l’effroi la gagner. Elle devait à tout prix arrêter sa sœur avant que les choses n’aillent plus loin. Sans perdre de temps, elle se leva à son tour et se lança à sa poursuite. 
   
   
Pour une fois, Matteo Moretti ne regardait pas sa montre. Habituellement, pourtant, le bouclage d’une affaire éveillait en lui une agitation, une impatience à passer à l’étape suivante. Certes, la signature finale n’avait pas eu lieu, mais ce ne serait qu’une formalité. Dès que cette horrible saison de Noël serait passée, les avocats apporteraient la touche finale à cette transaction qui comptait beaucoup pour lui. Bob et Margaret Taylor étaient des clients pour le moins inhabituels mais semblaient très heureux de la façon dont il travaillait. 
— Notre terrain a une sacrée valeur ! s’exclama Bob avec un accent prononcé du Yorkshire en lui faisant un clin d’œil. Vous n’imaginez pas le nombre de personnes qui ont tenté de nous l’acheter. Vous êtes le premier en qui nous avons vraiment confiance. 
— J’en suis très honoré, répondit Matteo avec sincérité. 
Cela faisait trois jours qu’il logeait dans ce palace au prix exorbitant, dans l’espoir de conclure la vente avec Bob et sa femme. Pour lui, il s’agissait d’une approche différente destinée à une transaction très particulière. L’agitation joyeuse qui régnait à l’approche de Noël avait été une toile de fond constante, ce qui avait eu le don de l’agacer profondément et de lui rappeler qu’il était grand temps qu’il fasse ce qu’il faisait toujours à cette période : fuir. S’échapper dans sa villa située près de Venise, à quelques heures de là. 
La majeure partie du temps, il travaillait et vivait à Londres, où il possédait un luxueux appartement, mais son élégante demeure italienne en pierre ocre était son refuge. Le seul endroit où il se sentait parfaitement en paix. Chaque hiver, il s’éloignait de la frénésie de Noël, de ses décorations et ses chants artificiels, de la foule surexcitée par cet emballement commercial qui lui semblait débuter toujours un peu plus tôt. Il passait alors deux semaines loin de tout, isolé dans son vaste manoir, avec comme seule compagnie deux employés de confiance qui faisaient la cuisine et entretenaient la demeure. Bénis soient le haut débit et Internet ! Cela lui permettait d’éviter le chaos des fêtes de fin d’année tout en gardant un œil sur ce qui se passait dans ses différents bureaux à travers le monde. Même s’il vivait en Angleterre, il était avant tout italien, et cet endroit perdu lui rappelait son héritage et tout ce qui l’accompagnait. Il avait donné carte blanche à son assistante pour qu’elle organise les festivités de Noël et divertisse le personnel comme elle l’entendait. Et il avait filé. 
Encore un point ou deux à régler et ce sera à toi…  De quoi pourrais-tu rêver de mieux ? 
Au fond de lui, Matteo sentait une émotion intense le gagner, car pour la première fois de sa vie il menait une transaction qui avait une signification réelle pour lui. Son passé, son enfance, tout cela avait un lien avec la terre qu’il était sur le point d’acheter. Cette terre et le foyer de réinsertion qui s’y trouvait, un lieu dédié aux vacances d’enfants placés en famille d’accueil. Un refuge en pleine campagne où ils pouvaient retrouver le goût de la nature, monter à cheval, s’occuper d’un poulailler, construire des cabanes, profiter de la vie et être eux-mêmes, tout simplement. Le rêve ! 
Alors qu’il n’avait que dix ans et était sur le point de mal tourner, il avait effectué lui-même un séjour de deux semaines à cet endroit, et cela avait changé le cours de sa vie. Là, il avait trouvé une ancre dans une existence jusqu’à présent sans gouvernail et il s’y était accroché. 
À cette époque, Bob et Margaret n’étaient pas encore propriétaires. Ils étaient arrivés plus tard. Bien sûr, il ne leur avait pas parlé de cette histoire, de la même façon qu’il cachait tout ce qui lui était personnel. Mais l’idée d’acquérir ce lieu si particulier pour lui l’emplissait d’une émotion inhabituelle. Cependant, alors qu’il serrait la main de Bob après avoir fixé la date de leur ultime entrevue, une femme blonde surgie de nulle part apparut devant eux. Toutes les têtes se tournèrent vers eux, que ce soient celles des clients ou des employés de l’hôtel. 
— Pour qui vous prenez-vous ? s’écria l’inconnue d’une voix stridente. Comment osez-vous faire du mal à Rosie ? Je suppose que vous comptez vous enfuir en lui laissant le cœur brisé. Vous n’avez aucune morale ! Elle a été blessée si souvent ! 
Durant une fraction de seconde, Matteo fut à court de mots. À ses côtés, Bob et Margaret étaient également muets de stupeur. 
— Est-ce à moi que vous vous adressez ? 
— À qui voulez-vous que je m’adresse ? Vous vous appelez bien Matteo ? 
— Oui, mais il semble y avoir un malentendu…  
Soudain, Matteo aperçut derrière la grande blonde une jeune femme plus petite et aux courbes plus pleines. Elle avait l’air à la fois consterné et embarrassé et elle le fixait avec les yeux les plus bleus qu’il eût jamais vus. Un enchevêtrement de boucles blondes indisciplinées encadrait son visage en forme de cœur qui, à cet instant, affichait un teint écarlate. Sa bouche formait un arrondi parfait, et sa peau était satinée et lisse. Il ne parvenait pas à détacher ses yeux de ce visage. Il l’entendit prononcer son prénom et comprit qu’elle profitait de la stupeur dans laquelle il était plongé pour tenter de l’entraîner loin des autres, en le tenant par le bras. 
— S’il vous plaît, s’il vous plaît, murmura-t-elle à son oreille en se haussant sur la pointe des pieds et en tirant sur sa manche pour qu’il se penche vers elle. Pouvez-vous juste faire semblant pendant quelques instants ? Je vais tout vous expliquer. Je suis terriblement, terriblement désolée, mais il vous suffit de…  
Il me suffit de quoi ? pensa Matteo. Malgré sa confusion, il sentait sur son bras les mains délicates de Rosie. Elle était beaucoup plus petite que lui, et il la dominait de toute sa taille. 
— Mais qui êtes-vous ? demanda Matteo à voix basse. Il avait beau réfléchir à toute vitesse, il était déstabilisé par cette jeune femme, par la douceur de sa peau et le parfum subtilement floral de sa chevelure. La façon dont elle se hissait sur la pointe des pieds pour lui parler faisait ressortir la rondeur de ses seins sous son pull, et il se sentait étrangement troublé. 
— Je m’appelle Rosie. Oh ! je suis tellement désolée ! Je n’aurais jamais imaginé que ma sœur puisse réagir comme ça. 
— Je ne m’attendais pas à ça de vous, mon garçon…  entendit-il dire Bob dans son dos, d’un ton qui ne cachait pas sa déception. Vous savez à quel point je suis attaché aux bonnes manières. 
Comment cette femme connaissait-elle son prénom ? Et qui pouvait-elle bien être ? À mesure que Matteo retrouvait ses esprits, une certitude se dessinait : l’échec de la transaction qu’il était sur le point de conclure. Faire la lumière sur cet imbroglio allait prendre du temps, et le temps était un luxe qu’il ne pouvait se permettre. 
Près de lui, il entendait Bob marmonner dans sa barbe, se demandant s’il ne venait pas de faire une erreur monumentale, tandis que son épouse, Margaret, tentait de le raisonner. Une chose était sûre, leur affaire était sérieusement compromise. Mais qui pouvait bien être cette femme qui implorait son pardon ? S’agissait-il d’un piège qu’on lui avait tendu pour lui extorquer de l’argent ? Comment ? En le faisant chanter ? Il sentait la colère monter en lui. La priorité absolue était à présent d’écarter Bob et sa femme de cette scène, puis d’en gérer les conséquences, quelles qu’elles soient. Cette transaction était essentielle à ses yeux et il ferait tout pour qu’elle soit finalisée. La seule chose qui lui venait à l’esprit pour l’instant, c’était de faire ce que cette femme l’implorait de faire, même s’il n’en avait pas la moindre envie. Il afficha un sourire charmeur, ce qui fit rougir la jeune femme de plus belle. 
— Rosie, murmura-t-il en la ramenant avec lui vers le petit groupe à présent silencieux. Nous avons déjà parlé de ça…  
Il adressa un sourire complice à Bob et Margaret et attira à lui la jeune femme, afin qu’elle se love contre son torse. 
— Elle a cru que j’étais un de ces types volages qui se comportent mal avec les femmes. 
Il secoua la tête avant de se pencher vers Rosie pour l’embrasser sur la joue. 
— Comment puis-je te convaincre, ma chérie, que c’est bien plus qu’une aventure pour moi ? 
   
   
Rosie leva les yeux vers l’homme qui l’avait attirée vers lui. Le bras musclé qui encerclait sa taille faisait naître en elle toutes sortes de sensations nouvelles. Dans le feu de l’action, elle ne s’était pas aperçue à quel point cet homme était beau. Des cheveux noir de jais, une peau bronzée et des yeux aussi sombres qu’une nuit sans lune. Mon Dieu, pourquoi respirait-elle aussi rapidement ? Et pourquoi n’arrivait-elle pas à penser ? 
— Entre nous, je suis sûr que c’est le début d’une grande histoire, déclara Matteo d’une voix rauque et persuasive. J’avais l’intention de te le dire, mais je ne voulais pas aller trop vite. 
— Oh ! c’est si romantique, s’exclama Margaret avec enthousiasme. 
— Vous trouvez aussi, n’est-ce pas ? commenta Matteo. 
Il serra plus fort la taille de Rosie, et elle sentit sa cuisse frôler la sienne. À présent, son bras était juste sous sa poitrine. 
À son grand désarroi, Rosie sentit la pointe de ses seins durcir. Pourvu que sa sœur ne se rende pas compte de son émoi, en dépit de son regard scrutateur. Même si elle était soulagée, elle aurait aimé comprendre pourquoi cet homme qu’elle ne connaissait ni d’Ève ni d’Adam acceptait de jouer le jeu. 
— Vous devriez regagner votre hôtel, reprit Matteo à l’intention de Bob et Margaret. 
Il n’avait qu’un objectif, éloigner ses clients de cette situation explosive. 
— Nous avons une longue journée demain pour finaliser l’accord. 
— Vous avez misé sur le bon cheval, dit chaleureusement Bob à Rosie en lui serrant la main. Et content que tout soit réglé, mon garçon. Ce genre de malentendus peut avoir de lourdes conséquences…  Alors je suis heureux de constater que vous avez l’étoffe d’un père de famille. Une femme bien, c’est tout ce qu’il nous faut pour faire de nous des hommes ! acheva-t-il en embrassant son épouse. 
Matteo se força à sourire. Il n’avait aucune idée de ce qui se passait, mais il pressentait que la situation pouvait devenir incontrôlable d’une seconde à l’autre. Sans compter que la perspective de rejoindre dès le lendemain sa villa vénitienne s’éloignait dangereusement. 
— C’est ce qu’on dit, murmura-t-il en réfléchissant à la façon dont il allait pouvoir venir à bout de la machination dont il était victime. 
— J’espère que nous aurons l’occasion de passer un peu de temps avec vous deux avant notre retour dans le Yorkshire, déclara Bob. La famille, c’est tout ce qui compte, comme je le dis souvent. Et cela nous fera plaisir de célébrer l’amour des jeunes autour d’un verre. 
Matteo acquiesça dans un demi-sourire et se pencha pour déposer un baiser sur la tempe de Rosie. Voilà qu’il était dans de beaux draps. Il raccompagna le couple jusqu’à l’entrée de l’hôtel où ils s’étaient retrouvés, la jeune femme blonde toujours à ses côtés. 
L’heure de vérité était proche. 
   
   
Consternée, Rosie observa la rapidité avec laquelle Matteo entreprit de congédier poliment Candice. Cet homme était l’incarnation même du charme…  Elle l’écouta tandis qu’il venait à bout des derniers doutes de sa sœur, qui finit par sourire de soulagement. Elle lui présenta ses excuses et alla même jusqu’à blâmer Rosie d’avoir dressé un tableau si sombre de son « petit ami ». 
Rosie n’arrivait pas à croire ce qui venait de se produire. Qui aurait pu penser que Candice, toujours si froide et réservée, pourrait se donner ainsi en spectacle ? Elle qui tressaillait dès que quelqu’un haussait la voix au restaurant. Elle qui râlait contre les personnes qui parlaient fort dans leur téléphone portable. Elle qui avait reproché un jour à Emily de rire trop bruyamment, alors qu’elles n’étaient encore que des enfants. 
Lorsque Candice eut enfin consenti à s’éclipser, Matteo retira sa main de la taille de Rosie et lui lança un regard glacial. 
— Bon, dit-il d’un ton sec. Nous allons trouver un coin tranquille et avoir une petite discussion tous les deux, d’accord ? 
Rosie tressaillit. Cet homme était à la fois attirant et dangereux, et l’expression de son visage évoquait celle d’un prédateur face à sa proie. 
— Je suis vraiment désolée, balbutia-t-elle, tout en notant confusément qu’il la conduisait hors du hall d’entrée bondé. 
— Vraiment ? 
Mais où l’emmenait-il ? Elle jeta un regard désespéré derrière elle, vers le foyer en marbre du hall où trônait le grand sapin de Noël. Les voix curieuses qui avaient salué la petite scène tout à l’heure s’étaient atténuées, mais les regards les suivaient encore. 
— Où m’emmenez-vous ? 
— Dans un endroit privé, murmura Matteo d’une voix à la fois douce comme de la soie et aiguisée comme un couteau. Là où nous pourrons avoir une conversation tranquille. 
— Je me suis déjà excusée…  
Cependant, elle continuait à marcher à ses côtés, comme hypnotisée. Cet homme dégageait une autorité naturelle qui la faisait trembler d’appréhension, mais aussi d’une sorte d’excitation mystérieuse dont elle ne parvenait pas à comprendre l’origine. 
Il ne disait pas un mot et semblait ignorer les clients aisés qui s’écartaient à son passage comme ils l’auraient fait devant un prince. 
Elle n’avait aucune idée de l’endroit où ils allaient. Ils finirent par atteindre une porte coulissante, qu’il ouvrit avant de l’inviter à passer devant lui. 
Rosie ne connaissait pas ce salon, bien qu’elle ait séjourné dans le resort avec ses parents depuis toujours, avant qu’ils n’achètent leur propre chalet, un peu plus haut sur les pistes. 
C’était une grande pièce carrée, richement lambrissée, dont le parquet brillant était recouvert d’un tapis persan en soie précieuse. Un ensemble de canapés profonds et confortables était disposé dans la pièce, et un long bar courait le long d’un des murs en bois. Peut-être était-ce une pièce réservée aux dirigeants de l’hôtel ? Un refuge où ils pouvaient se détendre, à l’abri de l’agitation qui régnait à l’extérieur…  
Elle parcourut la pièce du regard et, lorsqu’elle posa de nouveau les yeux sur Matteo, elle s’aperçut qu’il se servait un verre de whisky. Il ne lui proposa rien à boire, ce qui ne l’étonna guère. 
— Bon, dit Rosie. Je sais ce que vous allez me dire et je suis désolée…  
— Primo, vous n’avez aucune idée de ce que je vais dire, et secundo, si vous êtes désolée maintenant, vous le serez bien davantage lorsque j’en aurai fini avec vous et votre complice. 
— Ma complice ? demanda-t-elle, déconcertée, avant de détourner les yeux. 
Pourquoi était-elle si troublée par sa présence ? Au point d’avoir l’impression que la pièce commençait à tourner. Il fallait qu’elle s’assoie rapidement, sinon, elle allait défaillir et perdre toute dignité. 
— Oui, je parle de la blonde à la voix stridente. Asseyez-vous. 
Une voix stridente ? C’était bien la première fois qu’on décrivait ainsi sa sœur. Candice et Emily étaient toutes deux élégantes, sophistiquées et d’une beauté froide. Tout l’inverse de ce qu’elle était, elle : petite, bien trop ronde à son goût en raison d’un penchant prononcé pour le chocolat et les sucreries en général, des cheveux blonds rebelles à toute coiffure et des seins beaucoup trop généreux pour être à la mode…  
Le souvenir de la main chaude de Matteo posée si près de sa poitrine la fit frissonner. 
Sous son regard glacial, elle se dirigea vers un fauteuil et s’y installa, ne sachant pas ce qui l’attendait. 
— Si votre petite scène avait pour objectif de m’extorquer de l’argent, sachez que vous vous êtes trompées de pigeon, dit-il d’un ton sec. 
Il n’avait pas élevé la voix, mais Rosie perçut la menace et elle frémit. 
— Je suis venu ici pour conclure une affaire qui signifie beaucoup pour moi, poursuivit-il de cette même voix basse. C’est la raison pour laquelle je suis entré dans votre petit jeu tout à l’heure. Je vais poursuivre cette comédie jusqu’à ce que la transaction ait lieu, et ensuite je vous ferai comprendre le sens du mot regret. 
— Vous n’avez pas le droit de me menacer ! s’écria Rosie. Et cette femme dont vous parlez est ma sœur, pas ma complice ! 
— Je n’en ai pas le droit ? Écoutez-moi attentivement : qui que vous soyez, quel que soit l’arrangement que votre sœur et vous avez concocté, vous pouvez faire une croix dessus, car il n’y aura pas un centime à la clé. 
— Mais…  De quoi parlez-vous ? 
— Vous pensiez vraiment qu’en jouant cette scène, en lançant des accusations sans fondement à mon égard, vous parviendriez à m’extorquer de l’argent pour que j’achète votre silence ? 
— Je ne comprends pas. 
— Ne jouez pas à ce petit jeu avec moi. 
— Mais je ne joue à aucun jeu ! Je n’ai sincèrement pas la moindre idée de ce que vous voulez dire ! Vous pensiez que ma sœur et moi voulions de l’argent ? Mais pourquoi ferions-nous cela ? 
Avec un soupir, Matteo fouilla dans sa poche et sortit une carte de son portefeuille, qu’il lança à Rosie. Puis il la toisa en croisant les jambes. 
— C’est ça, votre façon de traiter les femmes ? s’écria Rosie en se sentant rougir. 
— Épargnez-moi votre indignation, répondit-il calmement. Regardez plutôt la carte. 
Rosie jeta un coup d’œil sur celle-ci, qui ne comportait qu’un nom et trois numéros de téléphone. Elle se pencha poliment pour la lui rendre. 
— Je suis désolée, mais cela ne signifie rien pour moi, dit-elle en soupirant. Je suppose que c’est votre nom. Matteo Moretti. 
Il avait repris la carte et attendait qu’elle poursuive. Son expression était indéchiffrable. Sans doute avait-il l’habitude de cacher ses pensées à ses interlocuteurs. Il émanait de lui une impression de menace, amplifiée par le trouble qu’elle ressentait en sa présence et qu’elle n’avait jamais connu avec un autre homme. Elle s’agita sur sa chaise. 
— Je suppose que vous êtes quelqu’un d’important. Mais je connais mal le monde des affaires. Vous devez être riche, puisque vous pensez que je suis une criminelle qui en veut à votre argent, mais vous faites fausse route. 
— Votre sœur connaissait mon prénom, lança-t-il sèchement. Pouvez-vous m’expliquer cela ? 
— Elle s’appelle Candice. 
— Ce n’est pas le sujet. Répondez à ma question. Le temps, c’est de l’argent. 
Il avait beau être terriblement séduisant, c’était le type le plus odieux qu’elle ait jamais rencontré. 
— Je suis monitrice de ski ici pour la saison, reprit-elle. J’ai rencontré vos…  vos amis sur les pistes. Pierre devait leur donner une leçon, mais il était sorti la veille avec sa petite amie et il n’était pas là car…  
— Venez-en au fait ! 
— J’y arrive ! Bob et Margaret m’ont dit qu’ils étaient là pour conclure la vente de leur propriété. Ils m’ont parlé de vous. Puis ils m’ont dit que vous ne quittiez jamais l’hôtel pour travailler à la vente et qu’ils culpabilisaient de vous savoir cloîtré ainsi à cause d’eux. C’est comme ça que j’ai appris votre nom. Il a suffi ensuite d’une coïncidence. Que vous soyez là, à ce moment précis…  
Pour que la catastrophe arrive…   
Matteo fronça les sourcils. 
— Pouvez-vous être plus claire ? Ou faut-il que j’appelle la police pour vous interroger ? 
— La police ? Comment osez-vous ? 
Il soutint son regard sans ciller. 
— Venez-en au fait, bon sang ! 
— Très bien, voilà ce qui s’est passé ! s’écria Rosie, hors d’elle. 
Elle se pencha en avant et s’accrocha fermement aux accoudoirs du fauteuil avant de reprendre : 
— J’ai dû m’inventer un chagrin d’amour…  parce que je ne voulais pas être condamnée à passer Noël avec Robert ! Alors quand je vous ai aperçu dans le hall avec Bob et Margaret…  J’ai menti à ma sœur en lui racontant que nous avions eu une aventure et que vous m’aviez brisé le cœur. Est-ce suffisamment clair ? Je suis vraiment désolée, mais vous êtes tout simplement passé là au mauvais moment ! 
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UN SERMENT SOUS LA NEIGE, CATHY WILLIAMS

Matteo Moretti déteste Noél. Et, s'il séjourne aujourd’hui dans une
station de ski, ce n'est pas pour dévaler les pentes enneigées mais
pour conclure une affaire. Hélas, alors qu'il touche au but, une
inconnue vient bouleverser ses plans en le faisant passer aux yeux
de tous pour son fiancé ! Pris au piége de cette comédie, et pour
éviter un scandale, voila donc Matteo contraint de jouer les amoureux
transis...

NCEL AVEC UN IRRESISTIBLE PATRON, CAROLE MORTIMER
Secrétaire d'un célébre photographe, Bree adore son travail, elle est
logée dans I'élégante propriété de Jackson, et elle a 'impression
de faire partie de la famille de son patron et de son petit gargon.
Jusqu'ici, elle s'accommodait méme de son tempérament. Or, depuis
que Bree a accepté de diner avec un autre, voila que Jackson se
montre encore plus détestable... se pourrait-il qu'il soit jaloux ?

LE FIANCE DE NOEL, PENNY JORDAN

Pour assister au mariage de sa mére, Tilly a besoin d'un cavalier, et
pour elle qui se tient a I'écart des hommes, ce n'est pas évident.
Elle se résout alors a recourir a une agence d'escorte. Mais 'hnomme
qui se présente quelques jours plus tard n'est pas du tout tel qu'elle
l'avait imaginé. Silas se montre froid et arrogant, et surtout, Tilly se
sent profondément déstabilisée par le désir qui s'empare delle des
qu'elle croise son regard...
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